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vernement Reagan en Afrique et
Amérique latine. Finalement, dans le
dernier chapitre, l’auteur s’emploie à
analyser les conséquences économi-
ques, politiques et sociales des nom-
breuses interventions soviétiques
dans le tiers-monde, y voyant une des
causes fondamentales de la désinté-
gration de l’URSS.
Il n’est certes pas facile de résu-
mer le livre de Westad tant l’argu-
mentation qu’il fournit est riche.
Soulignons seulement que l’un de ses
grands mérites est de montrer l’utilité
de replacer au cœur de l’étude de la
guerre froide le concept d’idéologie,
tel que l’avait proposé Michael Hunt
il y a une vingtaine d’années. Ainsi,
l’hypothèse avancée par Westad, se-
lon laquelle les États-Unis et l’URSS
avaient la conviction profonde que
leur mode de développement respec-
tif était le meilleur et qu’il était le
plus apte à faire passer dans la mo-
dernité les pays du tiers-monde, per-
met de comprendre pleinement
pourquoi ils ont poursuivi jusqu’au
point de rupture les interventions au
Vietnam et en Afghanistan. Les passa-
ges que l’auteur accorde à ces deux
interventions comptent donc parmi
les plus intéressants du livre.
Il ne fait aucun doute que l’ob-
jectif que s’était fixé Westad d’offrir
une nouvelle synthèse de l’histoire de
la guerre froide en prenant comme
point de référence non pas les rela-
tions entre les deux superpuissances
mais plutôt leurs rapports avec le
tiers-monde était ambitieux. On peut
affirmer qu’il le relève brillamment.
Fondé sur une recherche impres-
sionnante dans les archives américai-
nes et soviétiques, mais utilisant aussi
massivement des sources primaires
allemandes, britanniques, chinoises,
sud-africaines ou yougoslaves (pour
n’en nommer que quelques-unes),
The Global Cold War s’avère une œuvre
incontournable pour tous ceux qui
s’intéressent à l’histoire de la guerre
froide.
Jean-François MOREL
Ministère de la Défense nationale, Ottawa
Faire la paix. Concepts et pratiques
de la consolidation de la paix.
CONOIR, Yvan et Gérard VERNA (dir.).
Québec, Les Presses de l’Université Laval,
2005, 789p.
La consolidation de la paix re-
présente un phénomène qui date de
quinze ans à peine. Par contre, la re-
cherche de la paix a été une préoccu-
pation constante des sociétés, depuis
qu’elles ont connu la guerre. Phéno-
mène parfois considéré de manière
systémique par l’équilibre des forces
ou l’hégémonie, la paix qui a long-
temps été le propre des relations
inter-étatiques, est désormais une
préoccupation intra-étatique et glo-
bale. C’est justement l’approche
adoptée par Faire la paix. Ce concept
utopique pour certains est souvent
résumé à sa plus simple expression
par Jacqueline de Romilly, La paix, in-
terruption de la guerre.
Dans l’ouvrage d’Yvan Connoir
et de Gérard Verna, faire la paix n’est
pas aussi simple que de faire taire les
armes. Pour eux, la paix serait le ré-
sultat d’un long processus complexe
à la fois multiple dans ses formes et
unique à chaque situation, où l’inte-
raction de nombreux acteurs se com-
plète, voire s’oppose sur une longue
période de temps. Cette conception
de la paix s’harmonise avec les autres
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recherches sur la consolidation de la
paix. Les efforts théoriques afin de
modéliser la consolidation de la paix
en sont encore à leurs premiers bal-
butiements, car la paix, dans sa ver-
sion contemporaine, est avant tout le
résultat de la pratique et des actions
d’intervenants aussi différents que
nombreux. Dans ce sens, Faire la paix
ne se veut pas un guide pratique de la
paix ou le grand livre des recettes se-
crètes pour rétablir une société acca-
blée par la guerre. Yvan Connoir et
Gérard Verna ont plutôt voulu trans-
mettre le savoir récemment accu-
mulé, une sorte de mémoire collec-
tive dont le but est de pousser la ré-
flexion un peu plus loin, afin de faire
évoluer la consolidation de la paix
d’un simple mode d’actions, à un
modèle plus théorique.
Les deux directeurs ne sont pas
les derniers venus. De plus, ils repré-
sentent l’esprit même de leur ouvrage
qui se veut en équilibre entre les pra-
ticiens et les chercheurs. Yvan
Connoir est bien connu dans le do-
maine de l’humanitaire puisqu’il a
travaillé pour le HCR, CARE et le CECI.
Combinant formation académique et
expérience sur le terrain, il a égale-
ment publié plusieurs ouvrages dans
le domaine, dont L’action humanitaire
du Canada. Le professeur Gérard
Verna offre, quant à lui, une feuille
de route encore plus impression-
nante. Initié aux œuvres humanitai-
res dans les années 60, alors qu’il
était militaire, il travaillera dans le
domaine du développement et de la
coopération sur quatre continents.
L’excellence de sa carrière universi-
taire au Québec ne freine pas son en-
gagement, car il enfante et parraine
de nombreux organismes dont les
Gestionnaires sans frontière, sa der-
nière création. La trentaine de colla-
borateurs de cet ouvrage, juristes,
professeurs, chercheurs, coopérants,
journalistes, policiers et militaires,
combinent leurs expériences et con-
naissances pour le plus grand béné-
fice du lecteur.
Faire la paix débute sur une ré-
flexion essentielle concernant le con-
cept de la consolidation de la paix.
Le tour d’horizon théorique de cette
partie inclut les origines et l’évolu-
tion du concept. Le lecteur y décou-
vre les éléments essentiels à la com-
préhension du phénomène et du
processus complexe de la reconstruc-
tion des sociétés ayant été déchirées
par la guerre. State-Buiding et Nation-
Building sont nécessairement abordés,
mais pour les auteurs, la consolida-
tion de la paix va plus loin, car elle
représente bien plus que la recons-
truction d’infrastructures et l’établis-
sement d’institutions étatiques.
Ainsi, la consolidation de la paix se-
rait une approche multidimension-
nelle et pluraliste qui se déroule
avant, durant et après un conflit.
Dans son ensemble, elle englobe
donc des activités de diplomatie pré-
ventive, d’aide humanitaire d’ur-
gence, de reconstruction d’après-
conflit et de développement durable.
En définitive, bien qu’il n’y ait pas de
consensus universel, la consolidation
de la paix est définie dans le cadre de
cet ouvrage, comme étant une inter-
vention extérieure destinée à soutenir
la construction des capacités politi-
ques, économiques et sociales de rè-
glement pacifique des différends.
Pour y parvenir, cinq types d’acteurs
importants sont identifiés soit : les
États, les organisations interna-
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tionales, les militaires, les entreprises
privées et les ONG. Le succès de la ten-
tative reposerait sur trois domaines
d’action : sécurité (désarmement, dé-
mobilisation, vérification du respect
des accords de paix, sécurité physi-
que des habitants…) ; politique (su-
pervision des élections, rétablisse-
ment du système étatique et politique
de l’État, bonne gouvernance, droits
humains, etc.) ; et socio-économique
(rapatriement des réfugiés, recons-
truction des infrastructures, réformes
économiques, réconciliation natio-
nale, éducation, création d’emplois,
etc.). Les chapitres subséquents de
Faire la paix décrivent ces rouages.
L’ouvrage se divise en cinq par-
ties. Nous avons déjà abordé la pre-
mière partie qui pose les bases théori-
ques de la consolidation de la paix.
La deuxième partie en établit les pi-
liers ou selon les termes des auteurs,
définit les conditions favorables à son
succès. Cette partie compose le cœur
du livre, soit plus de la moitié des
huit cents pages. La troisième section
comporte de nombreuses études de
cas illustrant l’expérience cana-
dienne en matière de consolidation
de la paix et les nombreuses tentati-
ves initiées en Afrique. La quatrième
partie présente un sommaire des ten-
tatives présentement en cours, alors
que la cinquième et dernière partie
comporte de nombreuses annexes,
dont une bibliographie imposante
incluant des monographies, des
ouvrages gouvernementaux et des si-
tes Internet. Autre annexe très utile,
le siglaire permet au lecteur plus ou
moins familier avec le langage des
opérations de paix de s’y référer et de
s’initier aux nombreux sigles utilisés
dans ce champ d’action.
Quinze chapitres composent la
deuxième partie. Suivant le modèle
explicité par l’approche théorique,
de nombreux éléments couvrant les
trois composantes de la consolidation
de la paix y sont développés. Par me-
sure de précaution, les auteurs nous
mettent en garde, tous les aspects de
la consolidation de la paix ne peu-
vent être dégagés dans un ouvrage
aussi bref. Nous en convenons, les
thèmes choisis représentent donc la
consolidation de la paix après un
conflit, plutôt que les activités dans
son ensemble. Par contre, au lieu de
développer chacune des composan-
tes selon la division proposée par le
cadre théorique (sécurité, politique
et socio-économique), les auteurs ont
choisi de présenter dans l’ordre les
sujets suivants : la justice et la ré-
conciliation, la sécurité (aspects mili-
taire, policier, désarmement/démobili-
sation/réintégration), la reconstruction
des sociétés (administration et société
civile, l’assistance électorale, l’entre-
prise privée, l’environnement et le
tourisme comme outil économique
de développement) et l’enseignement
de la paix (maintien de la paix,
droits de l’homme et réseau interna-
tional des écoles pour la paix).
Cette partie de l’ouvrage déve-
loppe bien les thèmes qui y sont pré-
sentés. Par contre, il semble que l’as-
pect de la justice, base essentielle
pour la consolidation de la paix
comme cela est reconnu par de nom-
breux auteurs, prend une place pré-
pondérante relativement à d’autres
aspects qui auraient pu être élaborés
davantage. Par exemple, l’établisse-
ment d’institutions étatiques solides
est reconnu par de nombreux spécia-
listes comme étant un outil clé à la
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réalisation de la consolidation de la
paix, car en définitive, c’est l’appro-
priation du processus par les autori-
tés locales qui détermine le succès ou
l’échec de la paix. Pourtant, ce chapi-
tre ne constitue que dix des huit
cents pages de l’ouvrage. Ainsi, de
nombreux aspects de la reconstruc-
tion de l’appareil de l’État et de la so-
ciété civile demeurent ignorés. Il en
va de même pour l’éducation des
enfants et des adultes du pays dans
lequel se déroule la consolidation de
la paix. Le même manque d’impor-
tance est noté pour des sujets comme
l’aide humanitaire, la création d’em-
plois et autres réformes économiques.
Par contre, le chapitre de David Last
sur la sécurité doit être salué pour sa
concision et la profondeur de son
analyse qui brosse rapidement un ta-
bleau complet des aspects sécuritaires
de la consolidation de la paix.
La troisième partie comporte
quatorze chapitres tous aussi intéres-
sants les uns que les autres. Trois sec-
tions subdivisent cette partie. La pre-
mière section traite de l’expérience
canadienne en matière de consolida-
tion de la paix. Les sujets abordés tels
que la sécurité humaine, le com-
merce des armes et les ressources
d’aide au développement attribuées
par le Canada y sont traités par plu-
sieurs auteurs de renom. La deuxiè-
me section détaille l’expérience afri-
caine du maintien de la paix, du Bu-
rundi jusqu’en Éthiopie, en passant
par le Rwanda. Un tableau large des
nombreuses tentatives de consolida-
tion de la paix sur ce continent y est
brossé afin d’en tirer plusieurs cons-
tats et quelques pistes de réflexion. La
dernière section de ce chapitre dresse
un constat de la consolidation de la
paix. Les actions actuellement en
cours en Irak, le conflit israélo-
palestinien, en passant par les résul-
tats obtenus en Bosnie-Herzégovine,
sont étudiés afin de dresser un bilan
sommaire. Pour les auteurs, après
presque quinze ans de consolidation
de la paix, il semble qu’il soit encore
trop tôt pour tirer des conclusions
définitives au sujet du succès ou de
l’échec de telles entreprises. Par
contre, ces études de cas nous per-
mettent de tirer un certain nombre de
leçons qui rejoignent les recomman-
dations théoriques proposées par
Charles-Philipe David et Julien
Toureille dans le tout premier chapi-
tre, soit : la coordination des efforts,
l’unité d’action et la formation du
personnel impliqué, mais surtout, la
durée et la continuité dans le temps
de tous les aspects de la consolida-
tion de la paix. En effet, si dix ou
quinze ans ne sont pas suffisants
pour identifier des résultats défini-
tifs, il est impératif que la commu-
nauté internationale persiste dans ces
efforts à long terme.
En définitive, Faire la paix se dé-
marque car malgré la publication de
nombreux ouvrages sur le Peacebuil-
ding, aucune étude de cette ampleur
n’avait été publiée en français. Yvan
Connoir et Gérard Verna réussissent
à composer avec le grand nombre et
la diversité des collaborateurs qui
participent à cette entreprise. Les dif-
férentes contributions y sont agencées
harmonieusement, afin de faire de
cet ouvrage collectif un ensemble
cohérent. Ainsi, à l’image de la con-
solidation de la paix, Faire la paix se
veut un travail multidisciplinaire
dans lequel chaque aspect est à la fois
complexe et unique, mais également
LIVRES 133
essentiel à la réalisation du tout. Cet
ouvrage s’avère utile pour tout étu-
diant, professeur, chercheur, coopé-
rant, praticien œuvrant dans le do-
maine, conseiller politique et même
militaire, afin d’obtenir une vision
d’ensemble de la nature et de la mise
en place d’actions pouvant permettre
la réalisation d’une paix durable dans
une société mutilée par la guerre.
Richard GARON
Programme Paix et Sécurité internationales
et étudiant au doctorat en science politique
Université Laval, Québec
Diplomacy and War at NATO.
The Secretary General and Military
Action after the Cold War.
HENDRICKSON, Ryan C. Columbia, MO,
University of Missouri Press, 2006,
173 p.
Depuis sa création en 1949,
l’OTAN a suscité une quantité considé-
rable d’analyses, les nombreuses cri-
ses qui ont parsemé l’histoire de l’Al-
liance atlantique provoquant tou-
jours beaucoup d’intérêt. Ainsi, les
déchirements qui ont accompagné
l’invasion franco-britannique après la
nationalisation du canal de Suez, la
décision du Général de Gaulle de re-
tirer la France de la structure mili-
taire intégrée de l’Alliance en 1966
ou encore les dissensions qui ont
suivi l’adoption du rapport Harmel
en décembre 1967 ont été examinés
par de nombreux politologues et his-
toriens. Sans surprise, la transforma-
tion de l’OTAN depuis la fin de la
guerre froide a aussi donné lieu à une
quantité non négligeable de travaux,
ceux de Stanley Sloan, de Sean Kay
ou encore de Lawrence Kaplan figu-
rant certainement parmi les plus ac-
complis. En dépit de cette produc-
tion scientifique importante, il est
étonnant de constater à quel point le
rôle du secrétaire général de l’OTAN a
intéressé peu de chercheurs jusqu’à
maintenant. C’est ce vide que cher-
che à combler Ryan Hendrickson par
son ouvrage Diplomacy and War at
NATO.
Dans son livre, Hendrickson
souhaite évaluer comment les secré-
taires généraux qui se sont succédés à
la tête de l’OTAN depuis la fin de la
guerre froide ont influencé l’évolu-
tion de l’organisation. Plus précisé-
ment, l’auteur souhaite déterminer
quelle place ont occupée les secrétai-
res généraux dans les débats entou-
rant l’utilisation de la force par l’Al-
liance atlantique. Le livre d’Hen-
drickson se présente donc comme
une série d’études de cas, chacun des
chapitres abordant à tour de rôle les
actions des secrétaires généraux qui
ont veillé aux destinées de l’Alliance
depuis 1989. Ainsi, après avoir fait
dans le premier chapitre une brève
récapitulation des fonctions assu-
mées par les secrétaires généraux à
l’époque de la guerre froide, Hen-
drickson aborde dans les deux chapi-
tres subséquents les actions posées
par Manfred Wörner, secrétaire géné-
ral de 1988 à 1994, et Willy Claes,
qui lui a succédé à ce poste jusqu’en
décembre 1995, pour engager l’OTAN
en Bosnie-Herzégovine. Dans le cha-
pitre 4, l’auteur tente cette fois d’éta-
blir le rôle de Javier Solana, secrétaire
général de 1995 à 1999, dans la déci-
sion de déclencher des bombarde-
ments aériens contre la République
fédérale de Yougoslavie en 1999,
l’opération « Force alliée » demeu-
rant à ce jour la plus importante cam-
